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E X C U R S I O N

Sur la Côte nord de Bretagne
DE GRANVILLE A BREST

M o n t - S a i n t - M i c h e l ,  C a n c a le ,  B a ie  de  S a i n t - M a l o ,  la  R a n c e ,  
B a ie  de  S a i n t - B r i e u c ,  P a i m p o l ,  R oscof f ,  etc.

La Compagnie des Chemins de Fer de l'Ouest délivre, à partir des Fêtes de 
Pâques et Jusqu'au 3 i octobre, une cane d’abonnement spéciale qui, moyennant 
100  francs pour la classe et 7 5  francs pour la 2® classe, permet à celui qui en est 
porteur de partir d’une gare quelconque du réseau pour une gare à son choix de la 
ligne de Granville à Brest, avec droit d'arrêt sur son parcours, de circuler ensuite 
librement, pendant un mois, non seulement entre Granville et Brest, mais aussi sur 
tous les embranchements de cette ligne qui conduisent à la mer, et, enfin, une fois 
ses excursions terminées, de revenir à son point de départ avec les mêmes facilités 
d’arrêt qu'à l ’aller.

Toute personne qui souscrit, en même temps que son abonnement, un ou 
plusieurs autres abonnements en faveur des membres de sa famille, précepteurs, 
gouvernantes et domestiques habitant avec elle, sous le même toit, bénéficie, pour 
ces canes supplémentaires, des réductions indiquées ci-après :

a» CLA8SK

75 francsne Carte Prix pleins.....................................  100 francs
— Réduction de 10 0/0 90 francs
— — 20 0/0 80 francs
— — 3o 0/0 70 francs

5® — — 40 0/0 60 francs
6* — et au delà — 5o 0/0 5o francs

Pour plus de renseignements, s’adresser à toutes les gares du réseau qui 
délivrent ces cartes à condition que la demande en soit faite 5 Jours au moins à 
l ’avance.

67 fr. 5o 
60 fr. » 
52 fr. 5o 
45 fr. » 
37 fr. 5o

Chemins de Fer d’Orléans

EXCURSIONS EN DAUPHINÉ

La Compagnie oll're aux touristes et aux familles qui désirent se rendre dans le l)au- 
phiné, vers lequel les voyageurs se portent de plus en plus nombreux chaque année 
diverses combinaisons de voyages circulaires à itinérai es fixes ou facultatifs, peimettantdè 
visiter à des prix réduits les parties les plus intéressantes de cette admirable région :

La G r a n d e - C h a r t r e u s e ,  les G o r g e s  de la B o u r n e ,  les Grands-Goulets
les massifs d’A i le v a r d  et des S e p t - L a u x ,  la route de B r i a n ç o n  et le massif dû 
P e lv o u x ,  etc...

La nomenclature de ces voyages, avec prix et conditions, figure dans le Livret-Guide- 
horaire P.-L.-M qui est mis en vente au prix deo fr. 5o dans les gares du réseau ou envoyé 
contre O fr. 83 en timbres-poste adressés au .'Service Central de l’ Exploitation (publicitéi, 
20, boulevard Diderot, Paris.

Le “ SAVOIE - EXPRESS ”
Train de luxe de jour, composé d'un wagon-restaurant et de wagons-salons de la Compagnie 
des Wagons-Lits, circulera trois fois par semaine, à partir du ie>- JUILLET, entre Paris, 
A ix - le s - B a in s ,  C h a m b é r y ,  É v ia n  et G e n è v e ,  et sera continué par un train ordi­
naire entre A n n e m a s s e  et C h a m o n ix .

ALLER : les Mardi, Jeudi, Samedi 
RETOUR : les Lundi, Mercredi, Vendredi

ALLER RETOUR

PARIS.......................dép. 8 3 o mat.
AIX-LES-BAINS..............4 28 soir.
CHAMBÉRY..................... 4 4̂ —
G E N È V E .......................... 5 2Ô —
É V I A N ..............................7 i8 —
LE FAYET-St-GERVAIS . 9 18 —
CHAMONIX . . . .  arr. 10 43 —

CHAMONIX..................dép. 5 i3 mat.
LE FAYET-St-GERVAIS , ô j 5 -
E V I A N ................................... S 10 -
GENÈVE...................................9 28 -
CHAMBÉRY.......................... 10 10 -
AIX-LES-BAINS.................. 10 36 -
PARIS..........................arr. 6 3 i soir.

Chemins de Fer du Nord
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B ILLET S  D’ALLER ET RETOUR COLLECTIFS DE FAMILLE

En vue de donner de nouvelles facilités pour les déplacements de.s personnes 
qui voyagent en famille, la Compagnie d'Orléans vient de soumettre à l ’homologation 
de l ’Administration Supérieure une proposition ayant pour objet de délivrer p e n d a n t 

to u te  l ’a n n é e  aux familles composées d’au moins trois personnes des billets collectifs 
de toute gare à toute gare distante d'au moins 125 kilomètres.

Les membres de la famille admis au bénéfice de ces billets sont : les père, 
mère, enfant, grand-père, grand’mèrc, beau-père, belle-mère, gendre, belle-fille et les 
serviteurs de la famille.

Les délais de validité sont les mêmes que ceux des billets d’aller et retour 
ordinaires.

Les prix s'obtiennent ainsi : pour les trois premières personnes : prix des billets 
d'aller et retour ordinaires; pour chaque personne en sus, à partir de la quatrième, 
réduction de 5o 0/0 sur le prix des billets simples applicable aux trajets d'aller et 
retour. Chacune de ces personnes supplémentaires bénéficie ainsi, par rapport au 
prix déjà réduit des billets d’aller et retour actuels, d’une nouvelle réduction de 
25 0/0 en classe et de 3o 0/0 en 2'-‘ et 3« classes.

Ces tacilités applicables aux déplacements de courte durée, sont indépendantes 
de celles qui existent actuellemt nt pour les vacances, les bains de mer et les stations 
thermales ; cts dernières sont elles-mêmes améliorées de la manière suivante :

Les prix sont ramenés aux taux des nouveaux billets ci-dessus, ce qui repré­
sente pour les trois premières persoaines une réduction supplémentaire de 8,3 0/0 111 
I classe et de 3,3 o o en 2̂  et 3® classes.

La duree de validité '33 jours ou 3o jours) est étendue à 2 mois sans supplé­
ment et à 3 mois avec supplément de 20 0 0.

Ces nouvelles tacilités données aux voyages de familles seront certainement 
très appréciées.

La Coinp i^nie d Orléans a or<r.xnisé dans le grand hall de la gare Paris-Quai-d'Orsay 
une e.vposition permanenie d environ i .Ooo vues artistiques (peintures, eaux-fortes, litho­
graphies, photographies), représentant le.f sites, monuments et villes, des régions desservies 
par son reseau.

S A I S O N  D E S  B A IN S  D E  MER
De la veille des Rameaux au 3 1 octobre

B I L L E T S  D ’A L L E R  E T  R E T O U R  
P rix  ( " ' ■ ■ ■ r i , I  et jurée Jn trajet au Jépart Je Parts

D E  P A R I S

AUX STATIONS BALNEAIRES
BILLETS HEBDOMADAIfltŜ ''^

1
BLLETS D’EXCURSION' '̂

1 du

CI-DESSOUS !'• olas-sc a* elu'-sv H* rlêissp 2' <'la««c 3» classe

B e rck ............................................. :m i t  13 17 .. ' Il 13 7 33 3 h. 1 ; 
3 h. 1 
3 h. Il 
3 h. 1 
3 h. 1 
3 h. 1 • 
i heuie- 
3 h. 1 ‘ 
3 h- 
:ih. 
ih.l  
3 h. 1 ;  
•; hei*rf'

Boulogne (ville)......................... ;u .. i ’ô 70 18 1)0 1 1 10 7 30
Calais (vi l le)................................ :n 1)0 il) ■’ i l  83 I i  33 8 10
C a y e u x .......................................... il) :u) i3 03 13 1)3 1 1 M 7 i-*
Cunchi l- le-TempIe................... i8 80 i i  30 13 73 Il 73 c. 3;;
D a n n e s-C a m ie rs ....................... ;ti 70 iV iO' 17 30 10 30 0 83
Dunkerque ................................. 38 8;'> il) 1)3 i i  00 Ii  30 8 iO
Etaples .......................................... 30 1)0 i3 d:; !7 n 10 33 0 73
E u .............................................. r.) i ü i(J 10 13 70 8 83 3 73
Ghyvelde (Brav-Üunes)........... 3!) 1)3 31 13 i3 VO l i  30 8 iO
Gravelines (Petii-Fon-Phiiippc). • 38 83 il) 1)3 i i  00 Ii  30 8 iO
Le C r o t o y .................................... i7 1)0 i l  1)3 13 13 10 i3 0 7)
Leffrincküuke ............................ 3!) tO 30 .•).•) i3 03 1 i  30 8 iO 7 “
Le Tréport-Mers .................. i3 73 iO ;•;.•) 13 1)0 1) " 3 8.) ' U 1( h. 1;' 

i h 
3 h.

L o o n - P l a g e .............................. 38 7-3 il) 1)0 i i  30 l i  30 8 iO
Marquise- Rinxeni................... 33 00 i(i 80 iü 03 Il 73 T 70
N oyelles ........................................ iO i3 iO 83 1 i 33 1) 13 3 !):i
Paris-Plage (Tramway du iS 

mai au i 5  octobre).............. 3i 10 i i  113 18 « Il 33 7 73 3 h- ‘ '

3 b-
•) h-

Quend-Fort-Mahon................ i8 30 i i  13 - 13 i.3 Il 00 0 i.)
Saint-Valery-sur->omme . . . . i7 13 il  33 U 73 Il 30 0 0-»
W im iP e-W im e reu x................... 31 33 ili 11) 11) 30 11 i3 7 i"
W o i n c o u r t .................................... i(i i3 iO 83 Ii 33 1) 13 3 l)->
Z u v d c o o t e ................................... 311 80 30 1)3 i3 i3 l i  30 8 iO

; dt®'"lai V'alables du vendredi au mardi ou de l'avani-veille au !<urli.'iidi.mHin Je*, lûtes légales- . * a,pe'
l)e« carneTs comporlant cinq billels d'aller e! relour sont délivrés dans toutes les gares et stations .j ^ I 

nation des stations balnéaires ci-de.'sus, — le voyageur qui prendra un carnet pourra utiliser les coupons 
à une date quelconque dans le délai de 33 jours. m>n compris le jour de distribution. 

ihi Valables pendant une journée les dimanches et jours de fêles légales.
Une réduction de 5 à • o est faite selon le nombre des membres de la famille.

N O T E  I M P O R T A N T E .  — Pour les heures de départ et d'arrivoe, ainsi que pour les autres
bains de mer, con-ulter les affiches.

• .IjO* ‘
bille»
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Vingt et unième année. ^ O T J T  1 9 0 3 Deuxième série. —  N® i6 i •.t '

FIGARO ILLUSTRE
PARIS 8T DBPARTBM BNT9 BTRA N OB R, Union p ostale PUBLIOATION M BN 3U 8LLB TA RIF SPBCIAl. POU R LBS ABON'NBS

Ud sa, 36 fr. — Six mois, 18 fr. 50 Un an, 42 fr. — Six mois, 21 fr. 56 Paraissant le 1*' samedi de chaque mois Du Figaro  quotidien
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U’A T E U IB R  DE l ’a RTISTE A  E Ï l lA RI G N A C I O  Z U L O A G A
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P
A U uned érogat ion  

sp é c ia le  a u x  a f-  

f i r m a i io n s  de la 

g é o m é t r i e ,  l a  l i g n e  

d ro i t e  est le  c h e m i n  le 

p lu s  l o n g  p o u r  c o n ­

naître  l ’ E s p a g n e .

C e l le - c i  est tout  en ­

tière en dehors  de la 

grande route  qui con-  

d u i t c h a q u e  année q u e l ­
ques mill iers  de t o u ­

ristes d ’Irun à M adrid ,  

avec le petit  e m b r a n ­

chement sur T o lè d e ,  et 
de Madrid à S é v i l le ,  
avec le prolongement, 

déjà  méritoire,  de Sé­

ville à Grenade.
L ’on s’en revienthè-  

rement après avoir  dé­

cou v e rt  Velâzquez  —  
c a r o n n e v o i t  pas V e lâ z ­

quez, on  le découvre,  
—  discuté G o y a ,  en ­

trevu le Greco, et m é ­

p r i s é  M u r i l l o .  Une 
cou rse  de t a u r e a u x ,  
une flânerie nocturne 

a u to u r  de la Giralda  ; 
pour les gens fastueux, 

l ’émotion tarifée et la 

gloire d'avoir  sa montre  
chipée par les  gitanos

de la com pagnie  C o o k  : 
—  et v o i là  un ignorant  

d é plu s .  H e u r e u x  quand 

cet ignorant  ne fait pas 
un l ivre à son retour 

p o u r  révéler  l ’ Espagne 

a u x  Espagnols.
O r  les E spagn o ls  ont 

la sagesse  de ne pas v o u ­

lo ir  la connaître,  l is  y 

v ivent ,  c ’ est assez. Ils y 
v ivent  une vie puissante 

et antique,  instinctive,  

in tr in sèq u e.  I l s  f o n t  

partie intégrante du sol 

et des v i l les ,  des m o n ­

tagnes et des masures.  

Ils consti tuent tout ce 
grand m y s i è r e d ’un pays 

trop  connu et pas assez 
e x p l o r é .  D è s  q u ’ un 

é t r a n g e r m e t l e  p i e d  

dans qu elqu e  coin de 

cette terre, elle se re­
plie sur  e l le -m êm e,  se 

cache, s ’évanouit  ou se 

transforme, com m e les 

paysages d e s  c o n t e s ,  

abusant le v o y a g e u r  de 
form esi l lusoires  et d’ap­

parences vaines.  E l le  ne
redevient elle-même que

lorsque le voyageu r  est 

parti.
C l i i  h i  P a n n j o u  f r é r r 'i  f B n r d e a u T j .

M.  I G N A C I O  Z U L O A G A
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F I G A R O  I L L U S T R É

T o u t e  notre ambition doit donc se borner à recevoir  Quelc|ucs 
brusques  et puissants aperçus. Si nous avons sur  l ’ E spagn e  des 

idées toutes faites, nous sommes perdus. S i  nous n ’a p p o n o n s  

pas b e au cou p  d ’attention, de simplicité et de modestie à étudier

cette vie intense et cachée, nous ne la com pren d ron s  point .  Si 
n o u s  n ’avons pas la con v ic t ion  que les Fables  de la Fontaine  

sont beau cou p  plus espagnoles  que Carmen, et que L o u is  X I V  

a enrichi le répertoire des sottises cé lèbres d ’une de ses plus

C U c h i  J . .V, C ù ü e l l o s .
J. XITLOAGA. —  L À  RUB DE l ' a m o u r

Â M . C a ri F a cile , de Barm en

grosses p er les  lo rsq u ’il  a prononcé q u ’il n ’y  avait plus de 
Pyrénées, nous ne somme dignes que d ’avoir  le Bædeker pour 

Bible ,  et les décors de l ’O p é r a - C o m iq u e  pour images  de la 

contrée.

C ’est pour ces raisons et pour quelques autres encore que 

l ’ on verra, au cours  de cette étude, que la personnalité et l ’œuvre 

de M .  Ignacio  Z u lo a g a  sont aussi difficiles à exp l iquer  q u ’e l les  
sont  attrayantes et loyales.

Ayuntamiento de Madrid



4 F I G A R O  I L L U S T R E

L o r s q u e ,  peu de temps après la frontière passée —  qu’ est-ce 
ici que deux heures de chemin de fer? —  on s'écarte de la grande 

ligne pour se rendre de Z u m a r r a g a à  E ïb a r ,  on se trouve soudain 
au milieu  de contrées in soupçonnées  qui ont la fertilité verdoyante 

de la T ouraine  et le pit toresque mon tu eux du Jura. Des cultures  

plantureuses,  des industries,  des mines, donnent à cette région 

des privilèges de richesse  et d’activité.  O n  traverse une vi lle 

insou pçonnée,  V erg a ra ,  qui est douée d ’une beauté altière et 

farou che  dont Fontarabie  ne peut  d o n n e r q u ’un p â le avan i-goû t .  

L e  temps passe sans que l ’on s’en aperçoive  tandis que la route 

monte et descend au milieu  de tant de labeu r  et de fraîcheur.

Et l ’ on est à E ïb a r ,  sorte de T o lè d e  du nord, où toute une p op u ­

lation forge des armes à feu, dam asquine des coffrets et des 

bi joux,  trem pe des lam es de sabres et de coute las;  où il y  a 

encore des nains com m e  ceux de V elâzq u ez  et une église tapissée 

de boiseries sans pareilles .

U n e  vieille maison, entre autres,  est parm i des jardins, avec, 

à proximité, des hangars, des étables, des ateliers. Image de 

l 'E spagne elle-même,  elle est tout unie,  simple,  et comme petite 

à l ’extérieur, et, dès le seuil  franchi,  offre la surprise de salles 

immenses et d ’escaliers monumentaux. C ’est la contre-partie de 

cette autre im age non moins fréquente et non moins véridique

C l i c h é  J . - M .  C iU te l la s , 1. ZQLOAG.V. —  « N E  LOGE A U X  C 0 U B 8 B S  DE T A U R E A U X  
A M. T ih ou kin c

de la mêm e Espagne, où l 'on voit des façades de palais admira­

bles dissimuler  simplement de misérables cours  de ferme qui 

n ’ont pour dorure que celle du fumier,  ou des portails d ’église 

tout brodés de féeriques sculptures être simplement la préface 
d’ un atelier de charron ou d ’un magasin de hardes militaires.

Cette maison est celle de Placidio Z u loa g a  et de ses ascendants, 
armuriers,  damasquineurs  de grands-pères en petits-fils, artistes 

d’oncles en neveux, gens pleins d ’énergie ,  d’endurance, d'esprit 

d'entreprise,  pratiques et rêveurs,  c 'est-à-dire  cherchant dans le 

rêve des tâches qu’ils réaliseront demain en se jouant. Placidio 
Zu loaga ,  rénovateur de l ’incrustation sur métaux en Espagne, 

grand, nerveux, caractérisé,  v iolent ,  courtois,  spirituel,  comme 

un personnage de Cervantes,  officier de la L égion  d’honneur chez

nous, et oublié  des honneurs chez lui,  ce dont il se console.

U n  tel caractère est fait d’opiniâtreté, de verve et d ’indépen­

dance, et ces quali tés  se transmettent comme le plus sûr et le 

plus noble patrimoine.
De ce père et dans cette maison est né, en 1870, le peintre 

Ign ac io  Z u lo a g a .  Son arrière-grand-père exerçait  la profession 

d ’armurier ; son aïeul avait beaucoup contribué au développement 

et à l 'entretien de l ' . l r m e r ia  real et il  avait  été lié avec Goya. 

Quant  à P lac id io  Zuloaga,  qui avait, com m e on voit ,  de qui 

tenir ,  il vint dans sa jeunesse  à Paris,  où il fut  ouvrier d ’art, 

étudia avec Liénard,  travai lla à la manufacture  de Sèvres, avant 
de revenir à Eïbar diriger la viei lle maison, et répandre à travers 

le m ond e ces fers sombres et polis,  relevés d ’or, qui ont été

Ayuntamiento de Madrid



F I G A R O  I L L U S T R E

depuis imités par maints concurrents .  Ajoutons ,  pour com pléter  
la dynastie,  que le v ieu x  et vai llant  ch ef  de la maison a un frère, 

D anie l ,  qui a donné à Ségovie  une extension brillante à la céra­

mique d ’art, que deux autres oncles d ’I g n a d o  sont ou furent des 

peintres,  que de ses tantes furent mariées à des artistes,  et

lo r s q u ’on saura tout cela,  on n'aura plus q u ’à apprendre, tout 

naturel lement, que la vocation de notre peintre rencontra  les 

plus grands obstacles,  et que ses débuts furent les plus pénibles 
que l ’on saurait imaginer.

Ignacio  fi td ’abord l ’apprentissage du métier dedamasquineur,

r

V

4
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I. ZULOAGA. — P O R T R A IT S  DB
A u Masce

se refusant à devenir,  com m e  son père l ’aurait  souhaité,  un 
ingénieur. Il pouvait déjà gagner  sa vie avec ce métier lorsque 

son père l ’emmena un jour avec lui dans un voyage  à Madrid. 
L a  vue des œuvres renfermées au P rad o  mit cet enfant dans 

un état extra o rd in a ire .  Je voudrais  éviter de v o u s  dire qu il 
admira Velâzq uez ,  mais ce qui a plus de saveur, c ’est que le por­

trait  d’h o m m e  en noir avec la collerette de dentelle, par le Greco,

DANIEL Z U L O A O A  HT DB S ES FILLES
du Luxem bourg

distança pour lui tout le reste, et l ’on sait quel reste! Il supplia  

son père, séance tenante, de le  la isser d e v e n ir  un peintre.  Don 
Placid io  consentit  à lui acheter  une boite de cou leu r ,  tout en 

lui annonçant  q u ’il  s’ opposerait  énergiquem ent  à ses projets. 
A lo r s ,  du premier  coup, Ignacio  fit du gent i lhom m e portraituré 

par le v ieux T h e o t o c o p u l i  une de ces copies  inexplicablement 
complètes  et belle?, qu ’ un peintre exercé en son art serait  in ca-

[ !

■ t;i'
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pable de m en er  à bien, mais qu'un enfant passionné accomplit  

sans savoir  pourquoi ni comment. Ignacio  Z u loa g a  a conservé 

cette copie  qui a gagné une belle patine et pour laquelle on lui a 

déjà offert un gros prix mais dont  il a fait com m e un v œ u  de ne se 

séparer jamais .
Cette épreuve ne lut point jugée c om m e  décisive.  Le  père 

continua de s’opposer  à ce que son fils devînt peintre,  au point 

d e v u e d e s o n  intérêt bien entendu ; sa tendre et excel lente mère, 
aussi,  au point  de vue du salut  de son âme. T o u te fo is ,  il fit si 

bien, après ces difficiles t irai llements,  q u ’on le laissa partir  pour 

R o m e.  11 y  resta quelques m ois  à peine, dans le malaise d’une 

atmosphère qui n ’était point  celle de son tem péram ent,  et dans 

le trouble  de ces doutes qui sont pour un débutant pires que la 

plus noire nuit.

Il s ’arracha à R o m e ,  à la mal'aria académ ique,  et vint droit

.  %

ë ,

V . SJ
•«s •I
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I .  ZUI-OAGA. —  P O R T R A IT  DE f..\ D A X S B f S E  LOLITA

à P a r is .  L ’idée n’ était point si mauvaise ,  puisque  jadis son père 

l ’avait  eue, mais  c ’était en même temps qu e  le vrai c om m en ce­

ment d ’u n e  carrière d ’artiste,  le com m encem ent  desluttes  et des 
épreuves.  L a  légit ime fierté,le sentimentde la dignité,  cette idée 

juste etsalutaire q u ’un h o m m e  ne saurait trop tôt con q u ér ir  son 

indépendance dans la vie sont des traits fortement marqués chez 

les jeunes gens d ’ E spagne,  depuis  le paysan ju squ ’au fils de 

famille,  et font q u ’un Zuloaga,  arrivé  à Paris par un acte de 
volonté, tient à cœur d ’agir,  de se tirer d'affaire et de se faire sa 

place com m e s’il était absolument déshérité et seul sur la terre. 

Cela  est rude, mais cela trempe une énergie.

Ignacio  Zuloaga avait tout à se créer,  la situation, le talent 

même. Il n ’avaii à ce moment que dix-neu f  ans, car ce premier 

v o y a g e  date de i 889. Du m om ent qu’il n’avait pas voulu  recourir  

par les m oyens que lui offrait son propre p a y s ,  à la voie acadé­

mique,  qui a assuré à certains de ses 

contem porains  de beaux succès m o n ­
dains et de considérables  fo r tu n e s ,  il 

n'était pas très vraisemblable  qu’ il cher­

cherait  chez nous à s’orienter de ce côté- 
là .  11 ne connut donc de l ’ É c o le  des 

B e au x-A rts  que par ce q u ’on en vo it  les 

fenêtres du Louvre .  Dès son arrivée, il 

s’établissait  à Montmartre ,  rue  C ortot ,  et 

s ’essayait à peindre des réalités de la rue. 
Il faisait  en même temps la connaissance 

d ’un être cha rm a n t ,  bizarre, original,  
délic ieux, le s cu lp teu r  P a c o  D ’ U rio ,  un 

compatriote,  un petit  h o m m e et un grand 

artiste, un hidalgo en miniature, pauvre 
comme on sait l ’être en E spagne,  fier 

com m e un grand se igneur, passionné 

com m e un poète, avec des ye u x  bleus 

d ’enfant, naïfs et sévères. Paco  qui fait 

des b i jou x ,  des  bas-re l ie fs ,  des c é r a ­

m iq u es ,d u  goût  le plus étrange et le plus 
simple, lui  fit connaître G auguin  et son 

école,  qui ava ient  exercé sur son talent, 

au point de vue décoratif,  la plus cu ­

rieuse influence, mais qui déconcertèrent 

Z u loaga  plus qu'i ls  ne l ’attirèrent.  Que 
ce temps du s y m b o l ism e est lo in  m ain ­

tenant, p ou r  n ’être pas séparé de nous 

par beaucoup d ’ années ! L ’école de la 

déformation systématique ne pouvait 
con v en ir  à notre  peintre qui se rattache 

naturel lement, par éducation et par pré­

dilection, aux gran de s  tradit ions de sa 

race, non les traditions des académiques 

mais celle des indépendants,  les P r i m i ­
tifs, le G reco  et V elâzq uez .  Je ne signale 

que p ou r  m ém oire  ces fréquentations 

et ces tâtonnements qui nous entraîne­

raient vite dans des analyses  d ’esthé­
tique assez déplacées ic i.  Dans ces petits 

groupes d’ailleurs,  quelle que doive deve­

nir la fortu ne  des œ uvres ,  il a été agité 

beaucoup d ’idées très intéressantes ,  et 
qui ont  eu leur utilité.

Il va sans dire que ces années de 
labeur et d'obscurité,  et de recherches 

furent aussi,  matérie l lement, un dur 

passage, heureusement adouci par qu el­

ques subsides secrets,  envoyés par une 

mère qui n ’a pu m anifester  à son fils 

q u ’ une soucieuse tendresse, sans avoir 
eu la récom pense  de le vo ir  parvenu à 

la célébrité.  L ’artiste fit aussi partie,  à un 

moment,  d’ une curieuse petite colonie 

espagnole,  logée dans l ’ile Saint-Louis,  

et qui comprenait  des écrivains,  des 
peintres, entre autres M. R usihol  qui est
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l ’un et l ’autre,  et une belle etpassionnante physionomie d 'hom m e eut ensuite pendant quelque temps un atelier  rue Duperré ,  où

moderne. P o u r  être complet,  on mentionnera aussi que Z u loaga  il m ontra  à quelques amis des peintures qui commencèrent
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I .  Z n - O A G A .  — f O R T B A I T  D U  l 'I l^ADOR <' KL COH IAN O )• 

A  M iu lj ’iie B iillrau

à attirer l ’attention sur lui et dont  nous a l lons reparler bientôt.
Sur  ces entrefaites,  une e.'tcursion en Angleterre .  A  L ond res  

i l  est introduit auprès de certains admirateurs  de son père,

collectionneurs de ses damasquines, M. O scar  B r o w n in g ,  le 
col lect ionneur  M orr ison ,  etc. L à  il se trouve à faire quatre ou 

cinq portraits,  et avec l e s s o m m e s q u e  c e s t r a v a u x lu i  rapportent,
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le v o i là  parti p ou r  Sévil le ,  laissant à Paris ,  cependant,  un  cer­

tain souvenir  de son passage dans les sympathies  de ceux qui 
ont  la manie  de ne pas aimer tout le monde et de pressentir 

les talents qui doivent s’emparer du public  avant que le public  ne 
s’ en empare.

11 avait  en effet, au Salon du C h a m p s -d e -M a r s ,  exposé en 

1893 deux peintures,  un portrait  de femme âgée, sa g r a n d ’mère, 
et le Nain d'Eïbai\ Don PedrOy reproduit dans la présente i l lu s­

tration. Ces deux envois avaient été remarqués par des critiques 

p ou r  le dénombrement desquels  les  doigts de la main seraient 
un mode de numération très com pliqué et superflu, mais qui 

résolurent  de le suivre attentivement, et s ’il continuait  à bien 

faire,  de le seconder  de leur mieux.  A  ce m om e n t- là  aussi,  don

Ignacio  était entré en ch a leu reu secom m u nicat ion  avec nous par 
l ’ intermédiaire du G reco,  de qui il avait  déniché de belles pein ­

tures,  q u ’il montrait  plus volontiers  que les siennes, et au culte 

de qui il  s'efforçait d’am en er ,  par de beaux et véhéments com m en ­
taires devant les photographies  de l ’Escorial  et de S an to  T h o m é  

de T o lè d e ,  de n om b reu x  prosélytes  parmi nous, —  apostolat qui 
n ’était pas alors  sans difficulté ni sans utilité, car il  n ’y  a pas 

bien longtem ps que le fougueux et grandiose maître  était peu 
connu des uns et m éconnu des autres.

Les peintures auxquel les  nous faisions a l lus ion  à l ’instant et 
exécutées pendant le séjour à Séville, consti tuaient  cette série de 

VEspagne blanche que l ’on vit en 1894 chez  L e  B a r c  de Boutte-  
vil le.  Elles furent des plus remarquées.  Dire q u ’à ce m om ent on

C l i c h é  C .  S a y a  t V e n i s f } .

I. ZULOAGA. —  D A N SE U SE S  ESPAGNOLES

était encore  à la notion d'une Espagne enfumée et boucanée à la 
façon des pseudo-Ribera  et des vrais R ib o t ,  ou d ’une Espagne 

bariolée et criarde comme les chromolithographies  des boîtes 
de cigares ou de raisins secs,  et c om m e  les  tableaux de M. W o r m s  

qui fut chez  n o u s  un excellent h om m e , un peintre de genre à 
succès, et un grand vulgarisateur des idées les plus fausses q u ’un 

pays puisse se faire sur un autre! C ’éiait  une révélation que ces 

grandes figures sveltes,  d’une élégance robusteet  un peu sauvage, 

vêtues de couleurs  claires  et unies,  dans des attitudes simples,  
sans gestes conventionnels,  vraies images de race, portraits de 

beaux êtres saisis dans leur al lure inconsciente,  non survei l lée.  
L e  métier, également très large ,  très peu c om p liq u é ,  d ’une belle

coulée, paraissait d’une réelle nouveauté.  Depuis ,  le peintre fit 

de grands progrès  en vigueur, en autorité, en mordant,  mais  dès 
lors il se posa. D ’ailleurs quel que fût le succès de cette m an i­

festation un peu im portante,  dans la célèbre et amusante boutique 

de la rue Le P e le t ie r ,  l ’artiste ne put vendre ses tableaux à 
aucun prix.  I l  n ’eut du moins qu'un seul acheteur,  le peintre 

Dannat,  qui est non seulem ent un superbe maître ,  mais encore  

un h o m m e du goût  le plus im peccable  et le p lus  raffiné. Il est 
des cas où le suffrage d’un seul vaut mieux pour l ’artiste à ses 

débuts que l ’engou em ent  d ’ une foule et est un p lus  sûr gage 
d'avenir.  C e c i  en est un bon exemple.

C hronologi  quement, il faut sauter trois ans avant de rencontrer
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chez  n o u s ,  c ’est-à-dire  en quelque lieu que ce soit, une occa­

sion de remarquer  Zu loaga ,  et cinq ans avant qu’il  remporte 

une bri llante et indiscutable victoire.  C ’est, en effet, en 1897 
q u ’il  expose à la Société  Nationale  son portrait en costume de 

chasse,  et en 1899 celui de Daniel Zuloaga et ses jUles. Le  pre­

mier de ces m orceaux était une page grave et forte, d ’un ton très 

soutenu,  mais qui ne sentait  point le renfermé des ateliers à 
éclairage artificiel. Le  personnage était bien et vigoureusem ent 

cam pé.  T o u t e  la figure, le costume, les accessoires,  tout cela

était savamment déduit. L ’exécution était devenue singulièrement 
plus savante et plus nourrie.  P u is ,  il y  avait p o u r  fond à ce 

portrait  un si beau paysage, un  paysage olive avec une route et un 

vi l lage  roses,  à la fois si âpre et si ductile,  que ceux qui vraiment 

sentent l ’ Espagne d ’autre manière que le touriste banal  dont  nous 
avons pris la l iberté de nous railler, tressail l irent,  humèrent l ’air, 

et dirent : « D écid ém ent  cet homme-là  nous donnera  du n o u ­
veau. » Ils furent encore en petit  n o m b r e ,  et ce portrait  passa 

sinon inaperçu,  du moins un peu dédaigné.  11 en fut autrement
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I .  ZULOAGA. —  U N  MOT P in U A N T

p ou r  le Daniel Zuloaga  que notre i l lustrat ion n’aurait su m an ­

quer de reproduire.  L ’ A n d a lo u se ,  gravée page 22, est un des 
spécim ens de la série de l’ Espagne blanche,  et elle indique, 

c o m m e  on peut  le voir ,  un progrès  marqué sur l ’œuvre de début, 

le Nain d ’E ïbar. Mesurez de même le progrès accompli d ’elle au 

portrait  de Daniel .  Les  personnages avaient une puissance en 

quelque sorte sculpturale;  leur  expression, leu r  type, étaient 

observés et tranchés avec une décis ion s ingulière  et peints avec 
une esp è c e d e fa ro u c h e jo ie .  C e tte  harmonie en noir  des costumes 

et bleu intense du cie l,  par grands partis très s imples,  ne ra p pe ­
laient  rien de déjà v u .  Les  deux jeunes  filles s ’animaient d’ une 

vie d’autant  plus inédite  pour nous qu’elle était d ’une authenti­

cité profonde : l ’effet caressant et violent  de la poudre de riz sur 
les  carnations brunes ; la candeur  hardie  du  sourire  et comme 

un b o n h e u r  de vivre,  tout  ju s q u ’à la façon de m archer,  d’etre 

cam pées  sur  les  jambes et sur les hanches, tout  cela était non 
plus une révélation, mais une affirmation. L ’œuvre fut acquise,  

malgré les discussions qui étaient  à prévoir ,  pour le musée du

L u x e m b o u r g ,  où elle d em eure  com m e  un des plus im portants  

spécimens qu e  nous a y o n s  des écoles étrangères.

L ’envers des succès  est dans l ’histoire des artistes un chapitre  

d ’ une variété et d'un im prévu inépuisables.  Pendant que chez 
nous la réputation de Z u lo a g a  grandissait  et se faisait p ou r  ainsi 

dire  toute seule,  et que n o u s  avions  le lo is ir  de su pposer  que 

dans les  longs  interval les  de ses rares et brèves apparit ions à 
Paris ,  ce chasseur  à la noble et haute mine, menait  au delà  des 

m onts  une vie se igneu ria le ,  vo ic i  c o m m e n t  il  em ployait  son 

temps.
C o m m e  à part le tableau de Dannat  et celui du L u x e m b o u rg  

i l  ne vendit  pas, pendant  toute  cette période,  de peinture à 

P aris ,  ce n ’était pas p ou r  en vendre en E s p a g n e .  D ’abord en 

E spagne,  i l  ne pouvait  meme pas exposer.  L e s  œuvres qui 

auraient  pu être reçues  par erreur  auraient  été l ’objet des risées. 
S a u f  à Barce lon e  où plus tard il  a été regardé avec  attention et
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où il  a recu ei l l i  des partisans, ses peintures sont encore dans 

son p a y s  l ’ objet des sourires ou  des host il i tés.  L e  m om e n t  n ’est 
pas en core  venu ; on peut donc  juger  s’il  était vraisemblable  que 

ce m om e n t  vînt jamais à l ’époque où le peintre était tota lement 

inconnu.
11 faut vivre ,  quand on veut peindre, même l o r s q u ’on ne

peut pas peindre p ou r  vivre.  Z u lo a g a  cherche à se tirer de ce 
d i lem m e par toute sorte de m o y e n s  durant so n  séjour en A n d a ­

lousie .  Il s ’y  connaissait  fort bien en œuvres  et en objets  d ’art 

ancien ; il  fit à Sévil le  besogne d ’expert, et cela le soutint  pendant 
q u elq u e  temps. L ’expertise a v i t e d o n n é l e  bout de son rouleau  ; 

alors l ’ expert devient  em ployé,  agent com ptable  dans les  mines.

C H c h è  I h i r m i i - H u e l  Y  f l h ,  é d i l e u i $ .
I. ZULOAGA. —  L B  BALCON

Mais les écritures, décidément, ne sont pas son fait, é t  il  aurait 
plus tôt brossé une figure g ran d e u r  naturel le  qu e  vaincu  les 

di ff icultés d ’une addit ion.  II faut encore renoncer  à ce métier-là.  
O u  plutôt,  c ’est le métier  qui,  avec éclat ,  renonce  à lui.

F r a n c h e m e n t  v e rr ie z- v o u s ,  en le regardant si superficielle-  
m e n tq u e  ce soit, ce grand garçon à la fière et sévère p h ys ion o m ie

s’éterniser dans des o p é ra t io n s  de boutique ou des besognes de 
pupitre? Je sais bien qu’on rencontre là-bas plus d ’un com m is  à 

dégaine de capitan,  et d ’inoffensifs bourgeois  qui semblent 

d’authentiques con q u is îa d o rs  parfaitement con servé s .  Mais 

examinez avec  plus d ’attention, puisque  vous en avez ici  l ’occa­
sion,  l ’ex p r e s s io n d e v a i l la n c e f r o id e ,  de déterm ination raisonnée

|! I
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qui d o n n e  à ce long,  mais plein visage,  un accent si rare d’ init ia­
tive et de réussite;  notez  encore  le point  de malice qui aiguise 

ce regard grave et qui est toute prête à pét il ler.  T o u t  à l ’heure, 

à la pensée de q u elq u e  belle prouesse de peinture ou d ’aventure

à accom plir ,  le visage s’ i l lu m in e r a  d ’un rire généreux,  la vo ix  
rude et chaude s o n n e r a . T o u t e  une gaieté spéciale,  tout un entrain 

fait en partie de vo lonté ,  en partie de ch im ères ,  l ’une portant 
les autres. L ’expédition du bon h ida lgo  de la M anche contre les
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A  .V. H cn n /  M itn -v l ,  <le P a r i s

' "A.

m ou l in s  à vent était chose  parfaitement réalisable,  sa u f  quelques 

malices  des circonstances,  q u ’ew principe il  faut tenir  pour 

négligeables.
C ’est pourquoi ,  à un m om ent,  et non le moins pénible  de 

ces années  héroïques, Z u lo a g a  trouva  soudain sa  voie ,  et de la 

plus remarquable  façon. Il réserva p ou r  plus tard la plus utopique

de ses entreprises ,  celle de con q u ér ir  la g lo ire  auprès de ses 

com patrio tes  par le m o y e n  de sa peinture, et il  enleva leurs 

suffrages haut la m ain  par sa façon de com battre  les taureaux.

P e nd an t  trois années environ,  I g n a c io  su iv it  les corridas 
non point  en quali té de spectateur.  C e la  s ’ explique par ce fait 

incontestable  que les courses sont pour un peintre,  en Espagne,
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la  plus belle leçon, le plus beau répertoire de mouvements,  de 
cou leu rs ,  de formes et d ’ expression qui se puisse trouver.  

Z u loa g a  fut  entraîné par sa nature de peintre,  à v o ir  tout cela 

du  plus près possible,  et il n ’y  avait pas le choix  des moyens.  
II n ’était  naguère entré à aucune école des Beau x-A rts ,  n ’avait 

suivi  les cours  de n u l le  A cad ém ie  : il  n ’échappa pas au C o n s e r ­

vatoire  de taurom achie  de Sévi l le ,  et il  fut un des élèves préférés 

de C a rm o n a  qui lui prédit le plus bri l lant  avenir.  Et  le jeune 

spada, confiant dans cette prophét ie  d ’un maître,  s 'appliqua de 

son m ie u x  à ne la pas faire mentir.  Il remporta  des succès.  Il 

a, ce qui est déjà un chiffre respectable ,  la mort de dix-huit ta u ­

reaux sur la conscience. L e  dix-hu it ièm e le blessa.
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De cette blessure la sol l ic itude alarm ée de M adam e Z u loa g a  

mère prit  prétexte pour intervenir  avec des larm es.  E l le  fit jurer 

à s o n f i l s d e  r e n o n c e r à la  tauromachie .  Ignacio , qui est demeuré 
d’autant plus volontiers  esclave de ce serment q u ’ il avait  tiré de 

son passage parmi les toreros tout ce q u ’il voulait  en retirer, se

rendit alors à Ségovie ,  Ségovie ,  l ’antique et l ’admirable,  où l 'on 
trouve à foison des types, des m onum ents ,  des paysages, u n e  vie 
magnif ique, rugueuse et dorée, les jardins et les monts  de la 
G ra n ja ;  Ségovie  où l ’on est superst it ieux, ou am oureux,  et la 

plupart du temps les deux à la fois;  où l 'on pourrait  encore
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I .  Z Ü L O A C i A .  —  BUVEURS A  SKOOVIB

acquérir  p o u r  un ou deux mill iers  d’écus qu elqu e  mervei l leuse  
église romane presque pas en ruine ; où l 'o n  rencontre àdeux pas 
d ’a s c é t i s m e s  qui pourraient encore  être peints par un Zurbaran 

ou sculptés par un A lon so  C an o ,  des coins d incandescence éro­

tique com m e  cette Galle del Amor, cette « R u e  de l ’A m o u r  », 
qui est reproduite  en une de nos gravures.

C ’est là que Z u lo a g a ,  dédaigné du com m erce ,  méprisé des 
connaisseurs  espagnols,  arraché à la gloire des Espartero  et des

• . 1
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L a g a rt i jo ,  mais rendu à Part après q u elq u e  dé tou r ,  peignit  le 

portrait  de D aniel avec ses deux filles.

N e c ro yez  pas cependant que p ou r  avoir  été non seulement 

m ou v e m e n tée ,  mais  réel lement ép ro u v ée ,  cette vie n ’ait  pas eu 
ses ivresses.  N e  cro yez  pas non plus que si les mains du  peintre,  

un  m om e n td écouragé es ,  s ' inoccupèrent,  ses regards et son esprit 

manquèrent  de pâture. E n  un mot, ne pensez pas que ce circuit  

n ’a pas été, à tout prendre,  profitable à l ’ art is te  proprem ent dit.
Il serait  même bon que le peintre,  pour ne pas d e v e n ir  sim­

plement u ne  sorte de manoeuvre supérieur,  d’art isan priv ilégié  

assez injustement, prît  ainsi profondém ent  contact avec l 'h u m a ­

nité qu ’il sera chargé  de portraiturer.  S o y e z  con v ain cu s  que si 
Z u lo a g a  peint avec autant  de force et de vérité u n  torero ,  une 

fem m e, un paysan,  des gitanes, dans leur  expression, dans leur  

costum e,  dans leu r  acabit ,  que s ’ il  en fait, en un m ot,  des êtres 

vivants,  et non des m annequins  qui posent ,  c’ est que pendant 

un certain temps, il  les a vécus lu i -m êm e sans les peindre. 11 a 

pu co m p r e n d r e  leurs  ressorts, pénétrer  leur  essence m êm e,  par 

cette constante  et int im e fréquentation avec  eux sans autre but 
déterminé que de les sentir  vivre et de se sent ir  v ivre  à leur 

contact.  E t  s ’il les peint si bien aujou rd ’hui,  c’ est parce q u ’il  est

C l i c h é  T .  S a r d i i f t l f  P a r i s .

demeuré un temps sans les peindre. Et  il a vu  bien d’autres 

êtres encore  q u ’ il n ’a pas eu ju s q u ’à ce moment-ci l ’occas ion ,  
ou le l o i s i r ,  ou  la possibi li té  de nous raconter ,  des êtres 

inouïs ,  qui ne sont m êm e pas du domaine r o m a n e s q u e  tant  

i ls sont en dehors  de la vie normale ou que nous cro y o n s  telle. 

Il a fait tout cela « p ou r  rien, p ou r  le plaisir » ce qui est encore 
la m eil leure, la plus intense, et au demeurant la  p lus  sage 
méthode.

Il a vécu la vie des gitans dans la T r i a n a ,  à Sév i l le ,  s’habi llant  

com m e eux, s ’ entretenant,  b u van t  et mangeant  avec eux,  parfois 
investi  du réc iproqu e  honneur d ’être té m o in  à un de leurs 

mariages ou  à un de leurs baptêmes, assistant aux extraordinaires 

et hiératiques constatations de virginités  des u ns,  aux fastueuses 

réjouissances des autres. L ’admirable  gitane du  Salon  de cette 

année, tout étincelante d ’animalité ,  avec ses grands y e u x  
luisants,  ses dents  fu lgurantes,  son épiderme m ordoré ,  ses c h e ­

veux noirs com m e  l ’ aile d'un corbeau ou les bandeaux  de la 

P é ru v ie n n e ,  ce n ’est pas un m odèle  rencontré  au hasard et 

bâclé à tant la séance. Cette agu ich an te  et m erv e i l le u se m e n t  
laide petite gu e n u ch e  du tableau in t i tulé  Un mot piquant n ’aurait  

pas été rencontrée par un h o m m e  qui irait  à la découverte  sans 

connaître  les dessous les plus instinctifs,  c o m m e  il connait ,  pour 
les faire c h atoy er  en d ’autres œuvres,  les gratins les  plus a r is to ­

crat iqu es  et les grâces  les mieux aff i­
nées.

Il a pu connaître  l ’âme des ouvriers,  

et celle des paysans, et cel le  des poètes,  
et celle des nains, et ce q u i  est cepen­

dant moins v r a i s e m b la b le ,  cel le  des 

femmes. I l  a parcouru les  m ontagnes  
et les vallées a v e c  les m u le t iers ,  fait les 

vendanges  avec les v ignerons  de la 

R io ja .  C e la  ne saurait être considéré  
c o m m e  le fait d 'un o is i f  ou  d ’un mièvre.

Enfin, que dire,  il a vu  A n so  et las 
Batuecas  !

A n s o  est un  vi l lage d’ A r a g o n  où  les 
m œ u rs  et les costum es  du xvi« siècle se 

sont conservés intacts  et où  régnent 

d ’étonnantes  superst it ions.  Les  gens s'y 
habi l lent  d ’ un épais drap vert q u ’ ils 

teignent eux-mêmes, les h o m m e s  y  sont 

coiffés bizarrement et les fem mes,  pour 

travail ler  dans les ch am ps,  y  portent  la 
vaste co l le rette ,  la « fraise », c o m m e  il  

y  a quatre cents ans. On y  cuit le pain 

tous les vingt-c inq jours,  des pains d’ un 

mètre  q u ’à la fin on taille à cou ps de 

hache. L e  voyageur trouve à s’y  c o u ­
cher,  à la condit ion  d ’apporter  avec lui 

un  ham ac.  S ’il  est m alade,  ainsi que le 

to m b a  Z u lo a g a  chez la bruja, la sor­
cière, chez  laquel le  il  habitait ,  le plus 

proche médecin  est à seize heures de 

marche et le plus vois in  droguiste  à 
huit.  Zu loaga ,  qui est brave, finit par 

avoir  peur de sa briija. Il resta quarante 

jours pourtant d an s  c e  p i t t o r e s q u e  
enfer.

Las  Batuecas est un autre village, 

s u r  la frontière du P ortugal ,  qui con­

tient presque autant de bandits  que 

d’ habitants,  les autres étant des goi­
treux. G o m m e  à A n s o  on y  parle une 
langue qui n ’a rien de co m m u n  avec 

l ’espagnol ,  ni même avec qu elqu e  autre 
id io m e .  Cette populat ion est la digne 

descendance des m oin es  par trop for- 

nicateurs et dam nables  q u ’on envoyait  

là en expiation de leurs  péchés.  C epen­
dant elle a le respect p o u r l ’autori té ,  car 

lorsque  par hasard un giiardia civil,
I .  ZÜOLAGA. —  P O R T R A IT  DE M . TCH OU KIN B
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l ’ équivalent de notre gendarme,  fait par là une ronde, ce qui pite pour lui baiser la main et lui demander  sa bénédiction,

arrive à des époques infiniment peu rapprochées,  on  se préci- croyan t  avoir  affaire à quelque évêque en tournée pastorale.

C lirh i^  J .  C ftn rV ns,
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Au Musée du l.u.vein/>ouri{

P o u r  m ie u x  faire com prend re  Ignacio  Z u lo a g a ,  j’ai fait, 
com m e lui-même, un certain détour, mais je ne crois  pas que 
nous ayons perdu de vue ce robuste  talent  et attrayant caractère,  

pas plus que lu i-m êm e ,  au cou rs  de ses pérégrinations et de ses

luttes ne perdit de vu e  son art, même dans les  m om ents  où  il en 

espérait le moins de faveurs.
O n  ne peut point  dire que ces faveurs  aient été longues à 

venir  puisque l ’artiste est jeune, mais sa vie a été si bien remplie

1
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de travail ,  d’ observation et de 
pass ion,  et le  succès pendant 

plus de dix ans d’efforts s ’est 

si opin iâtrém ent,s i  rageusement 

refusé  à se la isserentrevoir ,  que 

les  épreuves ont été ici en in ­

tensité ce q u ’ elles sont pour 
d’autres carrières en durée .

Un fait le prouvera  mieux 

encore. Z u loaga  avait présenté 
pour l 'exposit ion de 1900 son 

grand tableau, la Veille de la 
Course de taureaux^ dont  un 

fragment figure sur  la cou ve r­

ture et qui est re p ro d u it  dans 

son entier au cours  de ce n u ­

méro. L ’œuvre  est de tout pre­
m ier  ordre. E l le  représente la 

visite  que font les africionados 

dans un vi l lage voisin de Séville,  

n o m m é  A lc a la  de G u a d a ira ,  

aux  sujets qui doivent cou rir  le 

lendemain. L a  variété des atti­

tudes, la beauté et la véracité 

des types en dehors de toute ba­

nalité,  le paysage si réussi et si 

séduisant,  la grande impression 

d ’ atm osphère  qui règne dans 

toute cette com posit ion  en fai­

saient certainement une page 

qui devait jeter sur la section t .  Z U l . O A f i A .  —  P O B T K A i r  DB m '* -  ALICIÎ D.

esp agn ole  des be au x -a rts  un 

éclat  des p lus  vifs.  L es  c o m p a ­
triotes du  peintre  qui formaient 

le Jury la refusèrent ! E s t - c e  
i n e x p l i c a b l e ?  Q u e  n o n  p a s  

lo rsq u ’ on se rappelle la qualité 
moyenne de la sect ion,  et lo rs­

qu’ on son ge  que c ’est, entre le 

parti académ ique qui prim e en­
core  en E s p a g n e  tou t  le monde 
des arts et I g n a c i o Z u l o a g a , u n e  

guerre acharnée, que celui-ci  n ’a 
nullement ch e rch é e ,  q u ’ il ne 

soutient u n iq u e m e n t  que par ses 
œ u v r e s ,  tandis que ses adver­

saires la l ivraient com m e on le 
voit  par l ’action.

L e  coup fut des plus durs, 
car l 'occasion était manquée 

pour le peintre de remporter  
enfin son plus grand su ccè s ,  

devant le plus formidable  public  
qui fut Jamais. C ’était  encore 

l ’ a venir  qui s ’obscu rcissait,  l ' i m ­
possibilité d'une sanction qu el­
c o n q u e ,  le terrain mêm e qui 
m anquait  sous les pas.

11 n ’y  a que quatre ans de 

cela. Mais presque auss itôt  l ’ es­
poir revint à l ’ heure la plus dé­
sespérée. L e  tableau refusé était

T- .-X*':
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a cq u is  dans Tannée même par le musée de Bruxelles ,  tandis  que 

le L u x e m b o u r g  achetait  le grand portrait  que Ton sait.  D eu x  

ans après,  les tab leau x que Z u lo a g a  avait exécutés dans Tinter- 

va l le  trouvaient  à Dresde un accuei l  enthousiaste.  Pu is  à

v\
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Vien n e ,  à B er l in ,  à F ra n cfo rt ,  m êm e succès,  même c o n s é c r a t i o n . 

L ’Actrice Constieîo^ notre gra v u re  de la p rem ière  page,  est 

au m usée  de B r ê m e ;  Avant la Promenade est à B er l in ,  le 

Poète M iguel est à V ienne,  etc. B arcelone,  du moins,  p o s ­

sède une œ u v r e  im portante .  A  vrai dire depuis M u n ich  jusqu’à 

B r u x e l le s ,  et d epu is  P ar is  j u s q u ’à V e n ise ,  tous les grands 

musées ont q u e lq u e  m o r ce a u  qui vient,  par sa  belle tenue, 

protester  contre le verdict  de 1899 et contre l ’idée  fausse  que 
peuvent se faire en core  des com p a tr io tes  qui s ’honoreront  

d ’ autant plus q u ’ils changeront plus v i te  d ’opinion.
O n  c o n ç o i t  d ’ a i l leurs  a is é m e n t  que des œuvres aussi tran­

chées et une personnalité  aussi entière qu e  ce l les-c i  ne s’ im ­

posent pas sans discussion. L e  débat qui s ’ engage a u to u r  d ’elles 

est un indice de leur v a le u r  et souvent  un gage de le u r  durée. 

Il s’en faut qu ’ à Paris  m êm e,  où Z u lo a g a  com p ta  ses premiers 

et ses plus chauds part isans,  et où il envoie à presque chaque 

Salon des œ uvres  aussi considérables  que le tableau en rouge 

m ajeu r  de \di Promenade après la Course de taureaux, ou que les 

trois  entraînantes études de m œ u rs  de oette année, il  ne se ren­

contre des rés istances.  E l les  sont à souhaiter  bien q u ’on les 

regrette,  car elles ne doivent être redoutées que p ou r  les  artistes 

prêts à faire des concessions.  O r ,  ce qui d o m in e  dans le carac­
tère de Z u lo a g a ,  c ’est une ind om ptable  vo lon té  et une sorte de 

f o u g u e  à froid qui sont en même tem ps la marque distinctive

de son talent.  Ces grandes pages de la vie espagnole  sont en 
effet des entreprises ardentes dont la réalisat ion a lieu en plein 

calme et en pleine autopossession.

C ’est même en cela  q u ’il  faut c h e r c h e r  la  réponse à une 

erreur assez c o m m u n e  chez  nous relativement à l ’appréciation 

du ta lent  de Z u lo a g a  et que nous souhaiter ions  ne pas v o ir  

s ’accréditer .  L es  m ieux accrédités et les plus sagaces  ont,  dans 

une intention d ’éloge, pron on cé ,  à propos des trois tableaux 

de 1903, Un M ot piquant, le Départ pour la Course, Gitane et 
Andalouse, le n o m  de G o y a .  N o u s  ne t r o u v o n s  point  d ’ass im i­
lation possible entre les deux peintres,  sinon, ch ez  les deux, un 

puissant  accent de race, une saveur de terroir  des plus intenses.  
M a's  il y  a quantité de façons d ’être én erg iqu em ent  de la même 

race, R e m b ra n d t  et Van der M eer de Delfc sont H o l la n d a is  

c o m m e  la H o l la n d e ,  D elacro ix  et C o ro t  sont  m erveil leusement 

Français .  L e  sont-ils de la mêm e manière ? T r o u v e r  des an a lo­

gies entre G o y a  et Z u loa g a  revient à constater q u ’ils sont E s p a ­

gnols .  L es  différences,  d ’autre part,  abondent.  Dif férences de 
tonal ité : G o y a ,  en grande partie,  est noir  et blanc, et q u e lq u e s -  

unes  de ses plus saisissantes œuvres sont  p resq u e  de pures 

gr isail les  avec de violents rehauts;  lo rsq u ’il  colorie,  il b a r i o l e ;  

Z u loa g a ,  au contraire ,  est puissamment teinté,  il  a des rouges 

vineux, des bruns tannés, des jaunes p a i l le ,  des verts d ’olive,

’  ' • ' ' i l r
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tantôt clairs ,  tantôt sombres,  qui n ’appart iennent  q u ’à lui ,  et 

lorsque  le noir  intervient ,  il  joue plutôt  le rôle d ’une cou leu r  

que d ’une base. Différences de tem péram ent : Z u loaga  n 'aban­

donne rien  au hasard dans son exécution,  qui est pleine de la r ­
geur,  mais to u jo u r s  châtiée ; tandis  que G o y a ,  dans la peinture  

m êm e,  apporte des nervosités  et des laisser-al ler  d ’aquafortiste.
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De plus,  G oya,  en présence de ses m odèles,  se passionne, s ’ir ­

rite, s ’amuse, s ’art'ole m erv e i l le u se m e n t;  mais Z u lo a g a  laisse 

ces ém otions  l ’agiter en tant q u ’h om m e avant de peindre, mais 
le peintre,  le pinceau à la m ain,  ne veut p lus  que retrouver avec 

flegme, et techniquem ent,  les  griseries  précédemment subies.  
Enfin, p ou r  ne pas p ro lo n g e r  outre mesure  ce parallè le  que 

l ’on pourrait  pou sser  jusque dans la mentalité et dans le choix  

des sujets,  il convient  de rem a rq u e rq u e  les relations de parenté 
sont é g a l e m e n t  

d ’un autre ordre.

Les véritables des- 
c e n d a n t s d e G o y a ,  

dans l ’ E s p a g n e  

m o d e r n e ,  s o n t  

F o r t u n y  et  s o n  

é c o le ,  qui ,  s a n s  

lui peut-être, n ’ au­

raient  pas existé 

sou s  celte forme.

Z u lo a g a ,  au c o n ­
traire, p a r  la s i m ­

plic ité  et la s in­

cérité,  se réclame 

beaucoup plus d i ­
r e c te m e n t ,  p o u r  
la isser  V e lâzq uez  

à part, des C ar-  
reno, des Bautisia  

del M a z o  et autres 
g r a n d s  logiciens 

de la  peinture de 

ce genre .

C e u x - c i  p e i ­

gnaient les grands 

p e r s o n n a g e s  de  

leu r  temps. Faute 

de cette cl ientèle,
Z u loaga  s’est voué 

à r e p r é s e n t e r  la 

société même du 
s ie n ,  e t ,  à t o u t  

prendre,  la société 
est un autrement 

g ran d  et r e d o u ­

table personnage,  

de nos jours.  Les  

f e m m e s  tiennent 

une grande place 

dans son œ u v r e  ; 

cela est tout natu­

rel  ; d 'abord  elles 
n ’ont jamais plus 
occupé le m on d e  
q u ’ à n o ir e é p o q u e ;  

puis,  en Europe,  la 

femme, c ’est plus 

de la m oit ié  de 

la p h ys ion o m ie  et 

de la vie mêm e du 

pays. La riche d i­

versité  que p r é ­
sente,  à ce point  

d e  v u e ,  l ’ œuvre 

d é j à  a c c o m p l i e  

d ’ ig n a c i o  ! R i e n  

que dans les deux 
g ra n d s ta b le a u x d e  

réunions de femmes 

parées en vue du 
spectaclenational,  

ainsi que dans les 

diverses « loges  » T. ZULOAGA. — LR PORTE DON MinuEL
A  M .  I f  C o m h '  L a n f k o r o w s k i  H ' U i i n t i

ou groupem ents  au ba lco n,  l ’on peut étu dier  dans le u r  âpre 
grâce une quantité de types, depuis la M adri lène  ju squ ’ à l ’A n -  

dalouse, qui n ’avaient jamais été racontés ainsi,  sans laideur, 
mais sans fadeur, deux écuei ls  extrêmes qu e  la peinture évite 
di f f i c i l ement .  C e  sont de beaux êtres en l ib erté ,  cambrés, 

cabrés ,  campés, joyeu x  de vivre, com iq u e m e n t  sér ieux ou riant 
de façon inquiétante,  mais tou jou rs ,  de la part du peintre,  avec une 

m esu re  extrême dans l ’ironie  et dans le drame, l ’ impress ion cau ­

sée étant d'autant 
plus p ro fo n d e  et 
vive sur  n o u s ,  car 

c ’ est la vie,  encore 

une fois, qui est 

a i n s i  concentrée 
e t s ’ épand, p ou r  le 

spectateu r,avecu n 
assezsau v age  b o u ­

q u e t .  Depuis  les 
s implem ent p a r ­

fum ée s ,com m e ces 
belles c r é a t u r e s  
m on d ain es  ou  ar­

t is t iqu es ,  c o m m e  

la Danseuse Lo~ 
lita, ou VActrice 
Consiielo, OM l ’^c-  

trice Gitane^ ju s­

q u ’aux e f fr o y a b le ­
m en t  p im entées ,  

c o m m e  les im p o ­

santes r ô d e u s e s  
de la Gal l e  del  
Am or, c om m e  la 
s im iesq u e  r i e u s e  
du Requievro (le 

« m ot  piquant »), 

avec ses gencives 
av ivé e se tse sd e n ts  

de petite bête de 
proie,  toutes  c o m ­

posent u ne  h i s ­

t o i r e  n a t u r e l l e  
faite aut ant  pour 
donner à penser 

a u x a m a te u r s d ’hu- 
manité que p ou r  

p rocu rer  des joies 

aux  am ateurs  de 
p e in tu re .  T y p e s  

populaires  aussi,  
tels que ces B u­
veurs de Ségovie 
o u  le  P i c a d o r ,  
dont l ’esprit et le 

v i s a g e  s o n t  c o ­

riaces com m e  une 
v i e i l l e  p e a u  d e  

c h e v a l ,ou  ce vieux 

paysan à m ine  de 

sa ty r e  qu e  l 'on a 
cru  à tort  d é cro­

ché du célèbre ta­

bleau de LosBora- 
chos, mais  qui ap­

part ient  toujours à 

tout  p e i n t r e  qui 
voudra s’en servir,  

p o u r  l a  b o n n e  

r a i s o n  q u ’ i l  se 

p r o m è n e  e n c o r e  

à f o i s o n  d a n s  

les c a m p a g n e s  de

liil
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Cast i l le .  Mais  je n ’en finirais point  de vous  résumer et de vous 
redécrire  toute  cette fou rm il lante  troupe qui va d ’année en 

année se grossissant,  et je suis con v ain cu ,  bien mieux que le 
lecteur,  qu' il  est préférable p o u r  lu i  d ’en regarder ici de belles 

reproductions  plutôt  qu e  d ’en s u b ir  de m éd io cres  c o m m e n ­

taires.
Il vaut m ieux poser encore  une touche  du  portrait  que je 

n ’aurais garde d’oublier,  tant elle com plète  et éclaire encore 

cette jeune et m agistra le  p hysionom ie.  A v e c  le succès sont 

venues, en ces dernières années,  des ressources que l ’exilé

volontaire à M on tm artre  n ’aurait jamais pensé entrevoir  jadis. 
Ces ressou rces ,  Z u lo a g a  les a consacrées,  avec la mêm e passion 

impétueuse et sûre q u ’ il mettait un m om ent  à déher et à estran- 
gouil ler  le taureau,  à recuei l l ir  une admirable  col lect ion  de 

peintures et de sculptures  de l ’É c o l e  espagnole.  Il a fait con­
struire,  p ou r  la contenir ,  à Eïbar,  une galerie adjoignant l ’a n ­

tique dom aine  paternel .  C ’ est là  q u ’il s ’entretient en ferveur 

d ’art et joie de peindre, parmi des primiti fs  conquis  dans des 
expéditions heureuses,  et plus de douze  G re co  et pas mal  de 

G o y a ,  et des sculptures de Montafiez de R o l d a n , d ’A lon so  C a n o ,

I .  ZULOACiA. — P R É P A R A T I K 8  P O U R  LA C OU RSE DE T A U R E AU X

en tout un princier  ensemble de près de trois cents œuvres sa u ­

vées de l ’indifférence ou découvertes dans des antres inconnus, 

dans cette extrordinaire Espagne où tout  e x is te ,  mais où tout  se 
cache,  et du sol et des m urai l les  de laquel le  les  sortilèges de 

toutes  les brujas d ’A n t o  ne seraient  pas de trop pour arracher 
ses secrets.

C e la  n achève-t-il pas à souhait  de peindre notre  peintre ? II 

rend joyeu sem ent  à la peinture la fortune que la peinture lui  
apporte,  et il continue son œuvre qui e s id é jà  superbe,  et qui,  de 
ce train, pourrait  un jour prendre place parmi les plus grandes. 
C a r  ce n est q u ’un premier  chapitre  que n o u s  venons d ’écrire

là.  Déjà  un autre chapitre  com m ence avec la grande série des 
Vendanges de Rioja, q u ’il nous tarde de vo ir ,  car elle doit retra­

cer toutes  les merveilles luxuriantes d ’une populat ion  ivre une 

fois par an et les augu stes  fureurs que suscite l ’or des raisins en 

ébullit ion dans les  cuves.  Q u e  d ’autres pages à ajouter encore ! 

Soit  que Z u lo a g a  demeure un grand réaliste et un saisissant 

historien d ’une race q u ’il  n ’est pas paradoxal  de dire mal  c o n ­

nue,  soit  q u ’il devienne un grand visionnaire ,  on peut beaucoup 
attendre de lui,  p u isq u ’il a beaucoup donné déjà et que nous 

l ’avons étudié capable de tant de volonté alliée à tant d ’ardeur.
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